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und Tabakschmuggel über weite Strecken lag auf der Hand. Olwen Hufton hat 
hier ein makabres Puzzlespiel des Schreckens, der Angst und der Bestialität 
zusammengesetzt.

Wenn dieses Buch einen Wunsch offenläßt, dann den nach detaillierterer Ana
lyse der Reaktion der Gebildeten auf diese Legitimationskrise der Traditions
gesellschaft. Im übrigen aber liest man diese Studie der Heere aus der Nacht mit 
Faszination und zugleich Erschütterung. Hier sprechen durch die Berichte der 
eures und der Behörden die Millionen, die für die Geschichte weitgehend 
sprachlos geblieben sind. Es ist der Bericht eines permanenten Daseinskampfes, 
der alle Tradition sprengt, die Geschichte des massenhaften Elends, der Armuts- 
Odyssee. Dabei ist dieses Buch glänzend geschrieben. Die großen Thesen werden 
luzid entwickelt, ausgewogen diskutiert und mit überreichem Quellenmaterial 
belegt. Olwen Huftons Arbeit setzt, was Stil, Methode, Imagination und Resul
tate anlangt, der modernen Sozialgeschichte einen Maßstab, der schwer zu über
treffen sein wird.

Michael Stürmer, Erlangen

La correspondance litteraire de Grimm et de Meister (1754-1813). Colloque 
de Sarrebruck (22-24 fevrier 1974), Organist par le Romanisches Institut et 
l’Institut d’^tudes franjaises de l'Universite de la Sarre. Actes du colloque publik 
par Bernard Bray, Jochen Schlobach, Jean Varloot, Paris (Klincksieck) 
1976,313 p.

Les actes de ce colloque ont paru au d^but de Viti 1976 dans la collection 
»Actes et colloques« oü ils figureront certainement comme un des plus beaux 
fleurons de la collection. Fthicitons nous de la Präsentation agreable et soignee 
et du d^lai relativement court entre la tenue du colloque et la publication des 
actes: Bernard Bray souhaitait cette rapidit£, estimant la publication »urgente« 
parce que »des recherches sont en cours, d’autres sur le point de commencer«. 
Il est k vrai dire malaise de rendre compte des actes d’un colloque meme aussi 
sp^cialis^; la mati&re est si riche, les aspects si vari£s que l’on craint de negliger 
certaines Communications au profit de certaines autres qui ne sont pas n£ces- 
sairement les plus importantes mais qui ont davantage räpondu aux questions 
que se pose le recenseur.

Le titre initial de ce colloque ^tait: ProbUmes dela Correspondance 
litteraire. Les editeurs ont gard£ la Präsentation chronologique par seances 
et la distinction entre les Communications proprement dites et les discussions. 
Au total, cinq seances, 22 Communications, cinq discussions. C’est souvent au 
cours des discussions que l’on voit les auteurs des Communications präciser leur 
pens£e sur tel ou tel point et le debat rebondir. II se d^gage de l’ensemble 
l’impression d’une verkable table ronde de sp&ialistes, et, pour le lecteur des
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Actes, k la fois le regret de n’avoir pas participe au colloque et l’illusion 
d’y avoir participe.

L’impression la plus profonde peut-etre, c’est celle d’un renouveau complet 
des etudes sur Grimm. Pour tous ceux qui ont fr£quent£ tant soit peu les 
16 volumes, en general reli^s et plutot poussi^reux, de la c^lebre Edition Tour- 
neux, non seulement cette Edition apparaissait comme definitive, mais Grimm 
etait un ecrivain de second ordre et la CL avant tout un ouvrage de reterence, 
gräce k ses pr^cieux Index. Comme le disent fort justement les organisateurs 
du colloque, »il aurait paru inconcevable, dans un pass£ peu eloigne, de consacrer 
un colloque international k la CL de Grimm«. Aussi, quand on a referme le 
volume, c'est un autre Grimm que l’on a aper^u, et surtout un autre milieu, 
d’autres textes, d’autres reseaux d’influence.

Ce n’est pas un pur hasard si ce colloque est international, et si c’est l’Uni- 
versite de la Sarre qui a re$u les congressistes. Ce n’est pas un pur hasard si 
on rencontre parmi les noms des trois organisateurs celui de Bernard Bray, 
Fran^ais enseignant k Sarrebruck, et celui de Jochen Schlobach qui depuis 
ce colloque a enseign£ pendant une annee k l’Universite de la Sorbonne nouvelle, 
oü il a anim£ un s&minaire sur les correspondances litt^raires. Grimm £tait 
le correspondant attitr4 des princes allemands a Paris; il £crivait bien entendu 
en franfais. Aujourd’hui des chercheurs de plusieurs pays, en particulier des 
Franfais et des Allemands, - peut-etre faudrait-il dire: des Allemands et des 
Fran5ais - sont k l’origine de ce renouveau d’int^ret pour la CL. C’est dans les 
archives et dans les biblioth^ques d’Allemagne, de Su£de et d’Union sovi£tique 
que l’on trouve les manuscrits de la CL. Mais il faut ajouter que ces decouvertes 
r^centes s’accompagnent de decouvertes importantes pour le XVIIIe sifecle 
franfais faites dans les archives et biblioth^ques allemandes. Les romanistes 
allemands ont 6t6 sans doute trop modestes jusqu’alors, et ont ignore leurs 
propres richesses.

Il y a ainsi bien des terrains ä explorer pour la connaissance des relations 
culturelles franco-allemandes au XVIIIe si£cle, en particulier sur les petites cours 
princi&res, sur les reseaux d’information, sur le th^ätre franfais en Allemagne. 
Un participant au colloque a deplor^, non sans injustice, le »manque d’ensem- 
ble« de la plupart des exposes. Il a rep röche aux auteurs des Communications 
d’avoir n(eglig^ les probl&mes £conomiques: »la Correspondance litt^raire« 
dit-il, »est le produit d’un journalisme limit£, non seulement par les moyens 
techniques utilis^s, mais aussi par les th^mes traites et par le nombre et l’etat 
social des lecteurs. Pour un journaliste se posent toujours deux problemes 
^troitement lies, c’est le probl&me de choisir les informations qu'il veut trans- 
mettre et le probl^me de vendre ces informations«.

Si nous insistons sur cette critique, ce n’est nullement pour nous y associer, 
mais pour preciser d’emblee aux lecteurs d’une revue historique teile que 
Francia ce qu’ils ne trouveront pas danc ces Actes. Non pas k la suite d’un 
rejet quelconque, mais parce que nul splcialiste de ces problemes ne s’est in- 
t£ress£ jusqu’ä präsent ä la CL. On ne peut donc que s’associer au souhait de 
J. Schlobach, sugg^rant dans sa r^ponse un colloque qui ^tudierait les condi-
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tions economiques et sociales de Ia production litt^raire et du journalisme au 
XVIIIe sikle.

Les cinq s^ances s’articul^rent en effet autour de deux axes: questions ^rudi- 
tes concernant l’etablissement du texte, questions litteraires. Au d^but de la 
premiire seance Jean Varloot exposa ce qu’il entendait par »prospective et 
möthodes de redierche«. II insista sur la n^cessit^ d’une 4tude scientifique des 
manuscrits: recours k la textologie et surtout k l’ltude des £critures, devant 
permettre non seulement l’etablissement du texte, mais l’histoire du p^riodique. 
11 rappela que les ceuvres des contemporains £taient ins4r4es dans la CL, souvent 
sans leur consentement. Ainsi Jean Garagnon ^voqua les contributions de Di
derot a la CL et cbercha ä definir des critkres externes et internes d’attribution, 
en prenant comme exemple l’article de Diderot sur »la suivante g£nereuse«. 
De meme, Emile Lizfc, etudia la collaboration de Voltaire.

La deuxi£me seance fut consacr£e aux probl^mes du texte. Nous avons dit 
plus haut comment la d&zouverte de manuscrits rendit caduque l’edition Tour- 
neux. Comme le fait remarquer J^rome Vercruysse, »l’histoire des editions 
de la CL montre que cette chronique a <£t£ d£s sa premi^re impression l’objet 
de nombreuses manipulations. La confrontation avec les manuscrits, s’ils ont 
surv^cu, constitue donc une premiere d^marche«. Au moment du colloque de 
Sarrebruck, Vercruysse et ses amis esperaient tr£s vivement realiser une Edi
tion critique. Les conditions qui permettraient une teile Edition ne sont mal
heureusement pas pretes de se realiser, mais les principes et les m^thodes 
demeurent acquis: Jeanne Carriat? exposa les r^sultats de son inventaire des 
annees 1794-1813, c’est k dire de la partie de la CL due k Meister et qui n’a 
pas iti publice par Tourneux. Georges Dulac evoqua le manuscrit de Moscou, 
Kuhfuss celui de La Haye, Ulla Kölving dressa la bilan des travaux de 
l’&quipe d’Upsal sur les manuscrits su^dois et Jochen Schlobach celui de ses 
recherches en Allemagne sur des manuscrits inconnus: ceux de Weimar, Dresde 
et Gotha. Nous n’insisterons pas davantages sur ces Communications d’un tr&s 
grand int^ret, mais dont la technicite risque de decourager les profanes. Elles 
devraient rendre Service non seulement aux specialistes de Grimm et de la 
CL, mais k tous ceux que passionnent et la quete des textes et leur Edition. 
Elles nous montrent la complexite des travaux d’edition et nous font d’autant 
plus regretter l’ediec du projet d’edition de la CL.

Qu’il s’agisse de consid^rations sur le texte lui-meme ou de recherches his- 
toriques et litteraires, il ne faut pas perdre de vue qu’il s’agit ici d’un journal, 
et d’un journal secr£tement envoye de Paris k un nombre d'abonnes (princiers) 
tr£s restreint. Helene Monod-Cassidy montra fort bien, dans la troisi£me 
seance, que la CL, comme certaines correspondances privees (celle du magistrat 
dijonnais Bouhier) repondent k un double besoin: besoin d’une communication 
en apparence personnelle mais en realite assez generale. La place de la CL dans 
l’histoire des genres litteraires a ete etudiee apr£s le colloque par Jochen 
Schlobach et son seminaire parisien de 1975/76 et nous n’anticiperons pas 
ici sur les resultats d’autres travaux. La reflexion collective nee a Sarrebruck, 
poursuivie k Paris et aussi ä l’Universite de Sarrebruck, est loin d’etre terminee.
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Ce qui est ind£niable, c’est que la CL n’est pas la premi&re manifestation d’un 
nouveau genre, mais une ceuvre d’un caract^re orginal, ä mi-diemin entre les 
correspondances dites priv^es et les periodiques.

Les Communications de Paule Jansen et de Francois Moureau compl£terent 
en quelque sorte les prdmices apportes par H. Monod-Cassidy (qui s’etait 
il est vrai longuement £tendue sur Bouhier). Paule Jansen s’est occupee du 
d^pouillement syst£matique des periodiques parus en 1768 et de son exploi- 
tation par ordinateur; eile a eu l’excellente idee de choisir un mois-celui d’aoüt 
1768- et de comparer le texte de la CL (ms de Gotha) et les listings de 12 perio
diques. Elle fait remarquer d’ailleurs qu’elle n’a pu se fier qu’aux dates consi- 
gn£es sur le manuscrit et sur les periodiques et que bien entendu ces dates ne 
sont pas forcement celles auxquelles les periodiques ont ete mis a la disposi- 
tion de leurs lecteurs. Les deux remarques qu’elle presente dans sa conclusion 
nous semblent essentielles:

1° presque toute la mattere (d’actualite) contenue dans les articles d’aoüt 
1768 de la CL se retrouve dans les 12 periodiques consideres comme un tout.

2° aucune nouvelle ou compte-rendu de la CL ne se retrouve dans les 12 perio
diques analyses. Et P. Jansen de conclure: »Grimm journaliste a su allier les 
genres et presente ä ses lecteurs, mieux que ses confr^res, les nouveautes«.

La demarche de Francois Moureau est analogue, meme si son approche est 
differente. II a compare la critique dramatique dans la CL et dans le »Mercure« 
de 1760. Le public restreint abonne ä la CL poss&dait d£ja par les journaux 
venus de Paris une Information copieuse sur les nouveautes litteraires de la 
capitale. Si F. M. a choisi le »Mercure«, c’est parce que c’est un periodique 
d’un prudent liberalisme, exemple typique d'un certain journalisme parisien, 
et celui des periodiques litteraires dont l’audience internationale semble la plus 
grande. La lecture reguliere du »Mercure« faisait certainement partie des habi- 
tudes des destinataires de la CL Grimm devait donc non pas le concurrencer 
mais le Computer, en signalant des ouvrages et en donnant des interpretations 
qu’on ne trouvait pas ailleurs. Francis Moureau compare avec beaucoup de 
linesse les chroniques deramatiques des deux »periodiques« et y trouve en tout 
cas deux points communs: refus de voir la sc£ne transformee en champ de 
bataille de la satire personelle, et sentiment de la decadence des genres. Bien 
entendu les deux dironiqueurs, Grimm et La Place, reagissent differemment, 
non seulement a cause de Ieur difference de temperaments, mais aussi a cause 
des conditions dans lesquelles ils ecrivent: la liberte de Grimm est plus grande 
quecelle de ses confrüres et ses haines sont plus visibles.

On trouve dans les comptes rendus de la quatrieme seance une communication 
de Jacques Chouillet sur Grimm critique d’art et le Salon de 1757. Gräee 
au poste d’tkoute exceptionnel qu’occupait Grimm, »mieux que beaucoup d’au- 
tres il pouvait percevoir les craquements annonciateurs des mutations qui se 
font entendre ici et lü dans l’Europe des Lumi^res. En ce qui concerne plus 
pr£cis£ment la philosophie artistique de Grimm, eile porte ü Npoque consi- 
d£r£e certains des caractüres de la doctrine du genie - die Genielehre. Comme 
son ami et modüle Diderot, Grimm se rlclame du pathetique; il est ainsi le
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propagandiste d’une philosophie de l’enthousiasme et de l’imagination cr^atrive 
tres prodie des idees soutenues par Dorval dans les »Entretiens sur le iäls na- 
turel«. Ce n’est que plus tard qu’il prendra du recul avec Diderot et se pr^ten- 
dra »spectateur de sangfroid«.

Parlant des »apologistes chr£tiens dans la CL«, Armogathe montra com- 
ment, soucieux de masquer la quantit^ des apologies du christianisme, les r^dac- 
teurs de la CL s’efforc^rent aussi d’en diminuer la qualit£. L’apolog^tique a 
il est vrai beaucoup evolue dans le cours du si£cle, et philosophes et apologistes 
ont selon Armogathe en commun un critere: avoir de l’esprit ou n’en avoir 
pas. L’embarras ou le silence de la CL devant l’apologetique du sentiment 
temoigneraient selon J. R. A. des limites de lesprit philosophique.

Apr&s J. Vier qui £tudia »quelques aspects de la critique de Meister«, 
Bernard Bray montra comment la C. L est un »temoin du goöt pour la forme 
epistolaire«. Apr£s avoir pass£ en revue les differentes formes de Iettres: lettres 
authentiques, romans epistolaires, imitations des »Lettres Persanes«, et lettres- 
pamphlets, il peut conclure: »peu importe finalement que la lettre soit anonyme 
ou signee... Comparable k bien des points de vue au genre du dialogue, le 
genre epistolaire signifie comme lui, et plus nettement encore, une foi dans la 
liberte et le pouvoir cr^ateur de chaque individu«.

On trouve ensuite une communication tres pertinente de Willi Hirdt sur les 
»aspects de l’ironie dans la CL« et »quelques reflexions« de Victor Hell »sur 
la signification culturelle de la CL en Allemagne«. Il insista en particulier sur 
la continuit^ de certains elements de I’esthetique de l’^poque des lumi&res et 
l’esth&ique de l’id^alisme allemand dont Sdiiller lui apparait le repr&entant 
le plus important.

Le cinqui^me et dernier volet de ce colloque s’ouvre sur une communication 
de K. Racevskis sur »l’Academie Franjaise vue par Grimm«. Il montre com
ment l’histoire de l’Acad^mie Franjaise est liee k l’histoire du parti philo
sophique, surtout k partir de l’&ection de Thomas en 1766. On s’ape^oit 
k travers la CL que les id^es de Grimm sur le röle des Philosophes et sur le 
progres des Lumi&res etaient fort differentes de celles de d’Alembert. Pour 
Grimm, ce n’est ni l’Academie ni aucun de ses membres parisiens qui contri- 
buera au progres des Lumieres; ce sera une elite d’hommes d^vou^s au bonheur 
de l’humanite qui »changeront k la longue infailliblement la face du genre 
humain«.

Etudiant »Grimm juge de Marivaux«, J. Lacant rappelle le d£dain genäral 
dans lequel le parti philosophique tenait Marivaux. Il est vrai que Marivaux, 
encore vivant, etait k peu pr&s oubli£ par le public franjais, comme un auteur 
d’une autre epoque. Pendant cette meme Periode, les princes allemands font 
jouer et jouent eux-memes les pi^ces de Marivaux k l’occasion des fetes et 
anniversaires. Ce n’est certes pas gräce k Grimm, que sa forme d’intelligence 
ne preparait pas k redikouvrir Marivaux.

Apr£s W. Kuhfuss analysant »la critique du roman chez Grimm«, critique 
expos£e dans le long dialogue de 1763, c’est A. Opitz qui termine le colloque 
avec un essai de »definition de l’^crivain dans la C.L.« Le manque d’originalit^
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de Grimm permet de le consid^rer comme un miroir refletant la pensee d’une 
classe sociale en pleine evolution. La CL propage ainsi tous les grands dogmes 
de l’id£ologie bourgeoise du XVIIIe si^cle: tol^rance religieuse, condamnation 
de la justice de classe, critique de l’oisivete. L’etat de la republique des lettres 
reflke l’etat politique de la nation. Le remide, c’est la liberte politique et 
4conomique, du travail pour tout le monde et une fonction sociale pour l’^cri- 
vain. Comme ses coll^gues de l’»Encyclopedie«, Grimm cherche d’abord la pos- 
sibilit^ d’une r^forme qui reste dans les limites de l’Ancien Regime. Nous 
decouvrons dans la CL la definition d’un ecrivain critique qui, au niveau des 
connaissances theoriques de son epoque, cree de sa propre force un monde qui 
pourtant se r^f£re encore ä la realit^. 11 est vrai que Grimm proclame la libre 
discussion, tout en refusant la publicit£ de son travail: contradiction qui 
s’explique en grande partie par les conditions politiques du travail litteraire ä 
cette Epoque.

Teiles sont les grandes lignes de cet excellent ouvrage, et pas seulement le 
»livre de r6f£rence utile« que souhaitait Bernard Bray. Nous ne pouvons que 
dire, au nom de tous les specialistes, notre gratitude a lui-meme, ä Jochen 
Schlobach et k Jean Varloot qui ont Organist ce colloque. Et notre espoir 
d’autres colloques specialises aussi enrichissants.

Franchise Weil, Paris

Alan Charles Kors, D’Holbach’s Coterie. An Enlightenment in Paris. Prince- 
ton, New Jersey (Princeton University Press), 1976, XI, 361 S.

Beim Lesen dieses Buch-Titels, dessen Untertitel einem nicht ganz behagt, wird 
man zunächst an Rousseau erinnert, der den Holbach-Kreis so nannte, dann 
aber auch an Augustin Barruels (1741-1820) phantasievolle Invektiven gegen 
den Baron von Holbach und seine Freunde und ihre angebliche Verschwörung 
zum Sturz von Staat und Kirche in Frankreich. (Es ist übrigens nützlich, daß 
man in der zweibändigen Neuausgabe von Barruels Werk - »Memoires pour 
servir ä l’histoire du Jacobinisme«, revus et corrig^s par l’auteur en 1818, 
nouv. Edition 1973, introd. par Christian Lagrave, 1974 — nun eine zuverlässige 
und wissenschaftliche Wiedergabe dieses bei Erscheinen aufsehenerregenden und 
lange in das 19. Jahrhundert weiterwirkenden Buches zur Hand hat.) Aber 
schon die kleine Einleitung beruhigt den Leser. Hier werden keine alten Mär
chen aufgewärmt, sondern man liest und findet in dem klar gegliederten Buch 
bestätigt: ein umsichtiger Forscher bemüht sich zunächst darum, die einzelnen 
Mitglieder des Kreises um Holbach daraufhin zu untersuchen, wie lange sie die
sem Kreise angehörten, ob ständig oder in regelmäßigen Abständen oder nur 
gelegentlich. Kors macht auch (S. 10) die Unterscheidung zwischen von Hol
bachs Salon einerseits und den Personen um den Baron andererseits, die er in 
die zwei Gruppen »devotees« und »occasional guests« aufteilt. Wobei zu den 
letzteren die vielen gelegentlichen Gäste aus ganz Europa zu zählen sind, die es


